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A l t  demande d'un grand 
nombre de ses lecteurs et 
lectrices 
V

t'OMHENCKHA

D/MX/VCHE r  FÉVRIER
Lb pabUMtion du român

L E S H IL L IO S S
de M . Joraxzüe

qui fait suite à la PETITE  
MIONNE d o n t  le b u c d ü  a ité  
si éclatant

LES ^U N E S
Lecoarriériste pariemenUire inFigaro 

qui suit avec une atUnÜon trèsflne les dé
bats de U Chambre a fait uoe iuiéres- 
reasaute observation à propos de l’inter- 
peUation que M. Picbon, député de la 
Seine, adresaait hier« i  M.

J'ai i i j i  eu rocc«%too. dit-il, de rem«rqu«r
— et cela en vaut la peine — que dane la 
nouvelle CSiaaibre te aent l-e jttmes qui iVa- 
Uadeal le otieux à la politlqoe étraogére. 
Lear diplunuUe a devaneé lear âfe. Ils ae 
commetteot paa uoe impmdenoe. Tandis que 
Im anciens, lee gens de métier, s'tttardsal 
majestueusement dant de vieillea altitades 
mystérieuses et siègent en silence un doigt 
sur leur bouche, les Jeunes dédaignent ces 
gr«ada airs, navigueat i  travers les icauila, 
et manœuvrent, dans lee plus dangereux pa
rages, comme des pilotes consommes. M. Del- 
ca«aé aoo« i’a/ait prouvi Tautre Jour, M. 
Picbon nous l'a prouvé aujourd’hui.

Ceet l i  ane rem arie  très jaste et trèa 
réconfortante. Ce n est pas parce aue M. 
Htépben Pichon, de qui nous conaaîsaons 
de longue date l’éloquence nerveaae et 
châtiée, a bu parler i  la fois avec ironie et 
avee discrétion des écarts de lang^^e de la 
praase iUtieaae,
eriapienne. — ce n’eet pas p«rce que M. 
Delcaaséa sa, dans nne circonstance ré
cente, résumer brillamment, au cours de 
la discussion dn budget des afTairea étran
gères, lee tendances et les v«inx de tous 
les patriotes, qne nous aUons crier au mi
racle et monter a« Capitole...

n  est certain, cependant, que ce réveil 
des jeunes talents pour la défense dee 
idéea 4i&rdi«i qui sommeillaient en Fran
ce, ou qai paraissaient sommeiller, de* 
puis la mort de Oambetta marque tine 
heure importante, et révèle xvx travail 
oui s’est accompli mystérieusement au 
fond de la conscience nationale pour don
ner aujourd’hui son plein effet.

Tons ceux qui n'onl pas oublié, tons 
ceux qui n’ont paa cessé d’espérer — et 
ils sost n om bre» en France 1 — ont ré
pété depuis vin^ ans i  oe penole qu’il 
fallaitse dévouer à son propre relèvement 
et faire tous lessacrifices nkessaires pour 
rendre la patrie forte et respectée comme 
jadis.

Lears conseils ont été suivis ; les sacri
fioes ont été faits, la foroe nationale a été 
renonvel^; nos arsenaux sesont rempila; 
nos forteresses se sont relevées de leura 
ruines; peu i  pen, nous avons repris no- 
tre place en Eur<^, et il noua a semblé 
i  tous que la principale partie de notre 
ticbe éuüt désormais accomplie.

Mais nous n’avons pas vn tout de suite

le résultat le plus immédiat, cependant, 
de not effoiia ; e’est que les idées de con
fiance et d'espoir faisaient leur ehemin 
dans les jeunee esprits: c’est que nous ne 
foirons pas seulement des fusils, mais 
des âmes aussi ; c'est que, lentement et 
sûrement, une sorte de sélection patrioti
que se faisait, par suite d'un transformis- 

e inatteiMlu.
Lea anoiens avaieht dit : « Enfouissons
I plus profond de notre cœnr nos regrets 
nos vœux ; «  pentons-y tot\/ours, n'en 

pfirloHsJmnais» ; éritons les querelles où 
nous ne pourrions MrlsrbMiti c«Bsme na- 
n ère  ; attendons tout dn tempa et de la 
fortune, i»

Les Jeunes répondent aujoard'hui :
« * - Noos n'avons rien & caeher ; 

n’avons rien à craindre. Parlona tout haut 
parlons ferme. Nouane voulons provoquer 
personne ; mais sur toutes les questions i  
l'ordre du jour, nous avons la notion très 
nette des intérêts et des droits de la 
France. Poarquoi done ne dirions-nous 
paa simplement et sana phrases^maissana 
timidité aussi et sans réticences, tout 
que nons pensons.

Et ils se sont mis A parler et il s'est 
trouvé qu'ils exprimaient fidèlement la 
pensée non traduite eneore, pendant trop 
longtemps, des hommea oui ont poussé 
sur cette terre depuis qtt’elle a été envahie 
ensanglantée, morcelée.

Musset a dépeint admirablement dans 
. Confession d'ttn enfant du siècle, 

l’état d'ftme de ces jennea gens, nés des 
amours hitives et b r illâ t^  des sol
dats de la Grande Armée, et qui, se tral- 
.nant ensuite i  travers lee monarchies ca- 
dnquee et leurs diplomaties & la mimauve, 
sentaient en enx de vagues néroismes 
contrarier d'insurmontables faiblesses.

La France rajeunie ne connaît plus au
jourd’hui ces lassitudes énervantes, et le 
service militaire nous a fait i  la fois des 
muscles et des cœurs.

VoiU poarquoi nous avons nn meilleur 
avenir, et ponrquoi, dèa maintenant, les 
t  jeunes » qni se drœsent au-dessus de la 
foule aavent parier comme il convient 
quand on s’adresse i  la France, et metr 
tent même un brin de cocarde tricolore à 
leur serviette de député.

Un Vieux Républicain.

DÉPÊCHES
X ..E I

dâiliige» (leVilleHl’Avray
D evaat U  C «a r  SeU e-

Aadienoe du 95 Janrier
Vartaille», 25 janvier. — M. le proeareur 

de la Répoblique CbréUaa prend la  parole 
pour prononcer aon réquisitoire.

Le moment est vena, dil>il, de voas présen
ter, Messieurs les jurés, avec ensemble et 
elarté, les piéoes iustUleaUves de TaccasaUon 
qoi pèse sur Wladimiroff.

Mon premier mot sera de vive sjrmMthis 
pour oeox qai se sont placés avec confisnce 

la protection du jury. Je salae aveoémo- 
les {eunes VicUmes iniMoentes i  

mort a prématorémeat enlevé le père 
1a mére a été rictime da plos épouvantable 
drame I tSen^tton).

baae n'a paa Béme c
devofa* respecter ea mémoire, et

Pardotnez-moi. messiears, et retoar ému. 
Ge a’e4 pas là qu’eet U débat Aassi vais-je 
aborder bumédiatemeat et saaa aotre préam- 
bale le proués que voos ara  t  Jager !

C est avec confiance que Je ae lève devant 
vous, maglstratH temporaires ; et je suis con
vaincu que vous sauras faire votrt devoir .car 
cet homme ne peut Mrtir d’Ietlmponi.comsM 
ane sorte de fanfaron do rlc? précoce et 
eomme en assassin absoas par vous. (Mou
vement prolongé).

Aprèe es eourt ezorde, le proeareur de la 
République, montrant l'esprit de perversité, 
de Vaecaiè, rappelle toas les méfaUs qui ‘ ’
ont élé reprochés aa ooors Je ess longs __
bali'. Oitïeiaase. dlt-U, doat tos manières, 
distiaguéts en apparence, ont po tromper 
quelque temps la rsmille Magois, n’est qu on 
imposteur, ^u s un versls apparent, on re- 
troute« n aod  oo le gratts,rhosQme passionné 
rlolear in>olaptueux que roos «aves.

M. le procurear de la République, dont le

côâ!ra U'siégVâai PuV ̂ taiV fati.
H. KbgoU avait affaire à forte partie et la

sés efforts impuissanU.
Daas uae argumentation serree,i nononu>ie 

organe du ministère public s’efforce d'étabttr 
la préméditation de l’eŝ aeslnat et conteste 
que rsccueè ait eu un seul instant l’intention 
de se toldder H a joné, dlt-fl, la comédie du 
suicide, voUà toutI 

Cet homme, dit le procureur de la Républi
que, n’était pas uo déseepMde l'amour,nuiie 

B déaesp^de la finance.
Je «èus denande, ao nom de la loi,de voM 

faire des-tastiders impassibles. . /
On plajdera peut-être tout A l’heure llS-

Àasait pas d'An jeune homme de vingt ane. 
Je vous demanderais, sans béiütatio|t.<l'ap- 
'pHqnerroSre justice comrflé uù ffA'SKTSxeoai 
pie DdeeMaire à la société. Mafe la parole 
tMKbto sar mes lèvres, et Je m’en rapporU & 
votre osnseleace I (Mouvement).

L'audieéee est suspendue A 3 heures.
Pendaat l i  sospenslon de l’audience l’agi

tation est extrême dans la salle. Oa j  <fis- 
cute bruyamment. Au dehors, une fotie 
énorme se pteaee anx abords de la conr d'as
sises dont les faetionnairea gardant l'entrée. 

L a4<fle«se

caleolateur 
«a  fa « I  ,

qu’il a tué paroe qu'il arait sa' _______
trepris une affaire matrimoniale qui lul _ 
échappé t Si oui, Meesieurs, c’est un lAcbe 
meurtrier qa'il faat oondamner. Mais, ri e'est 

fou d’amonr. Je le réclame, paree que la 
^.jtioe dea bommes doit acquitter dea mala
dea de oette espèce.

Nous ne sammes pas ici ponr Juger d’Én 
homme eomme on ioge d’un tableau ou d’une 
flgure, sur une première rue. L’hossme qui 
«omperalt devant voua aun oiMir daos lequel 
nous devons pénétrer ; e’est es qae nous 
allons faire, ai vous le voulez biea, messieurs 
les jurés.

M* Demaaeo examine alors le paasé ds l'ao- 
cusé. Il conteste qu’il soU un oliif, comme on 
l’s ditet redit, et il s’élève svec indignation 
oontre l’acharnement et la paasion apportés

___demandles vengeance pour
votre QUe taée, ah I je le eomprenik, 
s’éerie-t-tl. Msis ne vous serres pas de cea 
petits détsfk, ds ces mesquines catomaies 
qui peuvent déconsidérer l’homme et le faire 
condamatr.

M* DesMOfS, falssnt allaslon à l'incident 
d'hier, an cours duquel l’aeeusé s fatt prenve 
d’une grande riolenee, a’ètonne qne M* 
Gervllle-Réadke l’ait proroqué ; ear, fit-0,
d’une grande riolenee, a’ètonne qne M* 
Gervllle-Réadke l’ait proroqué ; ear, fit-0, 
U ne peut ètra que favorable et dèoMastratiJ  ̂pour lapreui ' ' “  . - . . -
a saroir que 

loassire.
Vous ares pu roir hlsr,messieors,qus l’éme 

de Wlsdlmlroff n'était pas pétrie ds bone, 
comme oa l'a répété A satiété Vous aeés vu 

X de l’infant bondir areo rage atmsreu-

tra«f tafiigé A aa mére, et aoa eri de furear 
vona a donné un éel^Mt démsatt. 11 a'a aaa 
roubs laisser déshonorer sa mèrs : e'sct d'an 
bon Als I (Mouvement).

U  aaia a tué Mme Dida a’était pas 
msltasse d'we-aéme, paree qu'eDe était ea- 
portée par la plus foagtisuse ds toutes laa 
pasalÂs I

M. Magois, faisant un signe de prolestar 
tiel  ̂1^ DMnange riposte : « Votre douleur a 
tiUaa sat trouble votre Aiue qne ros souve
nirs eat dft devenir bien fragàes. »

''■* Démangé poursuit sa plaldcdrie sans 
. H s’efforce de déaftontrer qus Wla- 
ÿ a  Crmppé Mma Dida qna gnU ép»

LÂ  COaiBA-MNATIOIf
AjWès U platdoisrie 4e M- Deaange. le 

, irf sarettrs pour délibérer. Il revient aprèa 
■ne deal-beure rapportant un ver<tice de

4a SMIWSMS ffM «és(,d»aM B 
SHitoStaa A» M jM r  et un franc de
^mmagee-intéréts envers la partie elrlle.
Wladimiroff éeoute la sentence sans sortir 

de son impassibilité.
L'sudlaacs est levés sans Incident.
Pendant la délibération du jury Mme Wla- 

dlmirofi se troave aaal.

U «aiFESTATlM DU fUEIIER MAI
u  conseil local parisien de la < Fédération 

des syndicats et groupes corporatifs ouvriers 
de Fraoce »r)eBrd'aclresseiwA ses adhérents 

circulaire poor laux fSfMUt ^ 'e a  aertu 
des divers congrès tenus èn'ftOO. uoe grande 
maalfestatian dait se prqduAre ie 1 «  awi pro- 
cbafei. U  a o t d 'c r ÿ  est identique à eelui de 
d’année ia m iéA .'{petite  dè "fi fbamle de 
travail A hait benies.

Soüvelles Êtr&agéns
LES RËVOI.IITIORRII|IIES(l ITALIE
Home, 85 Jan^ér. -  6n lèRgrophle de

snns su PÔpolo romano que l'autorité a fait 
plusieurs perquieitions dana les spvirons de 
cette ville et a saisi huit fhsilB e t ^  bombes 
chargées.

Trois personnes, doat l’une remplit les 
fonot:oas de maire, oat été arrêtées.

u  SISÉRE EN UIES«UE
Hambourg, 25 janvier, — Une réunioa de 

4000 ouvriers sans travail a téaolu, A l'una
nimité, d'envoyer une pétitioa au Séaat, A 
Hambourfe pour hii demander de tenter le 
posaible de ooabaltre lea effets du man

de isarail, et en particaüer, da roter une 
^.iétedM kaïuJagiam ^’eapalaar ka en* 
vriera saas rsaseareta an pio^aln tMme, 
d'acoorder A obaean de cea daraiers un prêt 
de 30 mares sur les fonds de l'BUt et de don- 
ner tous les Jours aux eafanta de parents 
Indigents ua repas ohaud A l’école.

L’Insurrection au Chili
Buenoc-Ayree, 95 janvier. — Lea dernières

rables.
Une partie des tronpes reetèes fidèles jus- 

qn’A pr^ntau gouremeoMut a fait défection 
et s’est jointe aux insurgés.

Toutefois, les journaux gouvernementaux 
pubUent des nouvelles optimistes et annon
çant que lea troupes du gouvemement ont 
battu les Insurgés dsns un combat important 
qui a été brri A Piaagna.

LE CRIME DE COURBEVOIE
Laa I

oaa^sUblea 
A^ès l'arvastatiaa dea assassins ds la 

veuve Dassaüine, U ne restait plus aux ma- 
ristrars lartfcatoars qti’A faire au domicüs 
das InoulpA les perqnUitioaB d’usage et. 
ohex la rictime, de noureUea consUtatlons

_ ^aeose, MM. Attbalin, Ooron et 
Bernard ts soot rendue Uar A Goari>evoie, A 
Asaièrea st A CUcby. E>aas la garai où tiabi- 
taleat Docé,U reuve Barlaatslsen fils, Ua 
ont saisi das aonoholrs, un réveU^naUn et

Daaa ra>iW«sidi, rera deax hearea. Doré, 
Dertlte et Berisnt ont été amenés A Cotirbe- 
roie dans la maixon qu’ooeupait l i  rictime. 
Ils ont de nouveaa, raconté aree le plus 
grand sang-froid, st la kou rire anx Mvres, 
les dlrmes péripéties de rassasslnat, et ont 

qo’lls avalent ]

dtrora aatrea <dijets relés cbes Mme Dessai
n e . ainai qa'nne ebemias ensaufl^ntée at 
dea soaUers sppsrtaaaat A Beriant. La sa- 

ebauMurea, bien qu’ayant été

prémédité le erime 
quinse jours avaatsa ptgpéiratioa. 
^C k otÀ etB salaatéU SirrsM  lane las 
denx senla, é danx reprises différentes, avant

. C'èMI prsbali i a t  ..
Upropriétaüv, qui aa troavait Aea HMment 
avee la veuve EMuaicnt. sbss Inquefle elle 
renait ehaqne soir pséseer qu^ques Ins. 
Unis.

St dire, s’écria Doré, qtie e’eat l’abns du 
letquiaperdularieUlelSi elle ne l'arait 

Uat aimé, elle aeratt enoore da ce
moade.

Le misérable expliqua alors aux magiatraU 
I'A l’époque oA il était employé clkes Te bon- 

Ctorn. il n’apporWt jamais que dn fllet
___ t
boira.

Cette génèroaité lul fit CK ^ que la paavre 
femme avait, selon l’expression de l'assassin, 
« une galette sérlease. »

Bile Tenait A peine debout. U ne fallait pat 
grand effort pour 1a tuer.

Le coup était superbe, on le combina 
fut mis à exécution.

Ces deux sinistres gredins oat fait preuve 
nn cynisme révolUnt, et c’est d'un ton 

.  )uallleur, enjoué, que Doré, au moment de 
partir, s dit A M. Atthslln 

-D ites  donc. M. le 
votre monchard
nous éclairer, çi ___.
soir où nous arons eskm>*èi la vteiHe.

Le même Bêrtent aous a même dit 
gardes la rieiHe, efle soufM encore comme 

a phoque ». Pour la faire Ulre j'si dû lui 
coller » eaooN quelqnaa eeupa de talons.
— Hein I reprit Derllle en s'eaorgueilUs- 

’ nfflant exploit, ^yes-rous
talement arrangés T

— El m(d, renchérit Beriant, une bruts,qui

y»e M* Huswjo.̂  areaé près le tribuel eivU 
i Mae. m  eeasfltaé et oceapers pour elle s“ -

donc. M. le curUux. sn voyant 
liard qal tient la cbandelTè peur 
»r, ça me rappelle notre sortie le

sant ds 
que Je l'ai

— Eimui, . 
lul ai dansé sur le ventre.

A sept heurM et demie, tous cas bandiU 
éUient réinUgrés au Dép6t

L'AiMrçage (ks (ks
t^r ordre du ministre de bi gaerre aoa 88 

éaimenU d'artillerie de c a m p a i ont pro- 
cèoé cette semaine A l’amorçage <Ma obus à i  
calibres diU obus torpillss, qui entrvont dans 
la composition des munitions de chaque bat
terie montée.

75 projeeti^ A ibarge de mèUntta garni
ront un caisson ds balteM. Mais une meaure 
de précaution a fait décider que le vissage de 
leurs fusées aurait lieu aeulement le premier 
jour de la mob lisation.

L’amorçage dee obus torpilles, tal qu’ll s'Mt 
effectué CM jours-cl dans ^smius garaiaon 
d'artillerie, constituait un important sxaroice 
ds mobilisaUon. U en a été rendu compte i 
ministre de U guerre par dépèeltf de chaqi 
commandant de corps d'armée. L’aaorçage 
de CM dangereux projectÜM n'a donné lieu A 
aucun accident.

LES ALSACIENS-LORRAINS
Inritntioa A qnittw ranade f>-ança<as

L’aratée fran«alae compte daos sm rangs nn
r ad BOMbre d'Alsaciene-Lorralns qai oat pris 

service cbei noas aaas rautoriastitn da gou-
Après ntente svee le gonveneatent fraaçais et en vue de régalariser leor sitaaUon an point de 

▼oe allemand, U ehaneellerle de l’eaiAre ra 
adrSMef aae aoBantion è eM JeanM gens. Im  Inri- 
tantA quitter Tannée française.

Lee iatéreeeés qui ■'•araieat pM réponda dans le délai d-an noU défagés, ms t e ^  Aa U 
loi «Uecnaode sar la nationaUte de toat Uen envers

Lm soldats français alsaeieos-lorrains vont doM
J reearoir une sommalloa

t rsfésd aaHi-naiionallU s_____
lairSsdel’eapin.

obU fi^  MUMn
areirrecans ï s s ï r . -

Un Journal catholique
u  canlln.1 L«Ti«ui., q ii wtramw m  n  

m oM oi* B o m ilM i d'Mi» larto p .p .
M .'Mt MtraUu ■—r- -Ti-iliiTi im t - L

. ^  W n H n ll : I.

LE QÉirim BOviiAseEa
ET UADAK BOULÂMOn 

Extrait dM Joamaax JudidairM :

NOUARD. ép«iaî*de‘ lt!**

PETITES NOUVELLES
»« Bosaf grM, A Parie.

-  U  goaTenieaMat Am  Etata-Uais via 
eorder un arédit de dix aille deBM penr 
pM«tew d'explMioas.

Cm eipérienoM seront faitm per as k 
qui prétend qa'en feisani d«i explssioM 
son STStéae oaairirera A prodaire k  aà 
lonté.

»  A Frtnefori. ear le nn eM de
■ maU..poUa (bHnl de I3M. M mUn 

uar». .  tu IniTi dua um m  
«tU.

Toalw ka lalina. qii «ala« aakatta 
laa, ami roriflM ilaUaua at 1 daaUtH 
Pan-Baa.

Ulaa oal M  lUpoata a. uada .aaM,ïs.“Waass:îfi’--------
u t  BELXHQUE

La Mort du Prince Bauduin 
0 »  télégraphia le BrnidlM 1 rAUniiMi-

ffeant :
Je dois rons signaler certains bruits qui 

courent en rille et qnl prennent une certaine 
consistance.

On prétend que la mort imprévue dn nrtnce 
est due à un suicide. Bnndouio a lrn im ^ - 
dument sa oonsma, la princMse CMm m - 
üne, fille du roi. et ee dernier se serait for
mellement oppoaé an tnnrlage dM deoxjeanes

OuelquM jouraaax font aUnsion A ee (ait 
qui, vous le eomprenes, est inpotsible A eon- 
(rôler. Cependant, Je doit rons dire qu’une 
personne bten plaeèe ponr être rsnaeigaleB’a 
confirmé l'information qne je rous enrols 

Malgré 1m bulletins n»é«Mux, le pubUc n 
ln eonriction que U mort dn prinee a'eet paa 
naturelto. Je rons ferai reaarquer d*ainenr8 
qne, oontrairement A l'usage, le corps ne 
tera pat eTpoté publiquement.

On attend loi le prinoede OallM et le prince 
Henri de pmeee.

Le Tdldcmaaae da M. Caraot 
Void le Uxte dn télAgramae de

tpé^é par M. Camot an rai Léepotd.
Je Tiens d’arareodre le naibev si erMl et ei 

**ken nnt». Je b ’ss- s o ^  dn foad da eoor, A votre d ^  «last qn’A
•« »OQa pris Va- 

«T l̂'ekpreMleBdeBiaTiTeetdonlOBrense irna païUe.

Feafflelandt riesa<rds JiM(»«to-renrask# 119

Mortes et Vivantes
’TROIHIEME PARTIE 

LB rtMK

— Aht que l’atUnU était longueI Quand 
donc CM anxiétés auraieht-ellM une fin I

L'autre lettre ramena un triste sourire aux 
lèvres de la comtesse.

Elle était de sa'fllle.
Depnis qo'elle avait quitté sa chambre de 

ls me »aint-AngusUn où toot rMUit dans le 
même éUt. Jeanne n'avait pas da nouvellM 
de soî

I l'éluds
„  _________ _____ ^Uit î’imme

....s de GeorgM Dambert.
Û MvaM que OeorgM Dambert était le péra 

derenfant qu'il avait aimé pauvre et saiM 
nom.

Cette lumière |etèe sur la naissance de celle 
A laquelle 11 avatt dobné tout son cor 
plongeait dans une inquiétude mortelle.

Qm  deneodralt-alIeT 
üù l’emmèneralt-on f 
Reetemit-eUe la oialtesse de disposer d’elle* 

même et ne pèssrstt on pas sur sm détermi- 
naüons î 

CertM il ot douUlt pss d’elle.
II avait trop apprftâé la déllcaUsM da son 

eœur st de son caractère pour penMr qu'uns 
/ortune. si bauU. al In ^ rée  qu e ^  fût, dût 
r i^  changer A sm ssntimsnU. mais slle n è- 
Uit plus runiqus maltresM de soa avsnir. 
On pouvait l’éloigner. eotravet aM prajks. 
U  diMsuM st le temps sont dM diseoiva^ 
ntfxqu^ ks plus * '

Jtann<rn’aralt que dix-buit ans; elk était 
falbk et douoe; À enftn pour u  ^ c e  
bomme élevé daa» 1m ssnUmeaCs da U n »

I courber.
II tiemblait donc.
Et en vérité U arait bkn tort.
B ne conuniasait ni rèUratlon dn carac

tère du pére ni l'exqnlM bonté du cceur de la 
fllk.

leur amour.
Elk n’omettait rien.
Oa MutaU qu’elle éUit heureuse de parier 

de Mlnl qu’elle ne royait plus et d’épancher 
son ftme <kns celle de sa mére.

Elk lni disait :
a Voos compreuM, mère ehérie, mainte- 

naat qa'M ne eroit riehe, saoi qut étais ai 
pwirre, U a’oeera ploe om perier pardéllca-

Elle racontait l’histoire de la famille de 
Onem, da moins ee qu’î le  en connaissait 
par 1m  lettrea de k  mère etdMsosurs.

Elk snppllait sa saére de lul permettre 
d’éerlre et d'aller revoir sa petlk chambre.

Bt en terminnnt, elle disait :
« Je vous écrk. ma mère, parM qne d# 

rive voix Je n'oaerak pas rous eonfsMer 
tout. Cependant. >e n'ad rien A ae reprocher. 
Lm  denx a o k  pMnés anpvèn de aon ami, 
sont ks seuk bsureux de ms ieuneese. Si 
roue ne ae  permettes pas de le rerobr, j« 
n'enfTetndrsl pn« ros roloatès, mak Je Mn* 
aue Ja aérai tnsU toujoura. V jue qui. AtM al 
belle et si bonne, qnaad roos k  ooaaattres, 
rous jugeres tont m  que son Aaeioattsnt de 
déllMtasM st de fierU st roue l’irtaerM sn. 
tnat qne a o ii Et lui, eomnie U rèas entou 
rera de reeonnaissnnee. de respect et d'a-

A qnatre beurM et demk. elke m  renoon-

rarrst de la oontesse, k  eaar grœ.

Blanchs de Chamay ouvrit 1m  bras, st k

Alors k  (^ k sse  lui dit A l’oreilk : .
— Tu venx vevoir te petlk chambre. Moi
BMi, je veux la roir. Nous irons ensanble.
Une heure plus tard, le majMtusax con

cierge de k  rue Saint-Augustin ÛAnsit sur sn 
pork qnaad deux équi]^gM d'un 1«xe de

«mier ordrd s’srrêtémt en rasant k  trot-
Le fonoUoàaaire dn cordon rit arec éton

nement sa locataire du sixUme deaMudra de 
l’un Undk qa'nne femme jeune éncore des- 
oendalt de rautre et ae dirigeait rers sa Iça».

— Vous alkl bieo, monsieur Oaudlnot? 
demaada la jènne filk.
• — Mais oui, mademoiselle. Et vous?

— Très bien. Et mon vokiof
— M. de Ouern?
— Ssns doute, M. de Guem.
— Il a’eü pM gai depuis qae vous nous

res qoHtéa. Vons roules rotre ckf ?
-> Oui, moaskur Oaudinot.
— Vons n'alkz pas rereair habiter rotre 

loeal?
>- Bst-oe qa'on peut ssroirf
Le o.oncierp aisit une furieuM enrk d'in

terroger H loeatnire, mais k  pMaence de k  
comtease llnttoidsit.

derc n'en dkdt pM darantage.
Bt M. GanMbt songeait, pour employer 

on styk, q ê ^  étalsnt rrsiment sslés, tl 
.'était A eux les deux équlpagM qui lUtkn- 
naknt A sa f>orte.

ntrouTallAlajeune flQa 
etoe qu'on est

venu d’annsler^i air de familk avec ls 
‘ ime qui l’acooapagnalt.

Qnand ellès filsparursnt dsns l'esaMw, u 
ia wr k  tfM s» Sre« nne rame inkntkn 

_j quMtionaer'ks lerblns. mak k  serrure 
ée sam ei le seeher de k  comtesse, raidM 
nr knrs slèfes. tefonlèreat sm soriositès. 
Bknebe, A^jtrant dsns k  chambretto de

Toot Itntéressalt dans cette m&asarde 
d'ouvrière.

Ln jeune fllk ouvrit sa fenêtre tt OMutra 
edk dt roisin.

De rentre odté de la eour, 1m croiaèM de

"une veak, od toyait dek gens aller et venk 
nrkbaken.
La jeune flHe sentit des larmM hü piquer 

les y ^  ; elk «aseya de lès èactasr A la 
tesse, mais k  mère surprit k  mouvement.

-  jMnne, ^t-elle anj'attiraat au sa poi-
- -  -  «T a véritéTra aoinr babiUit près

. i î i . ' "
-M a it...
L» comtMM ékndit k  main.
— C'était Ikl 
-M a a è r e l
— Abt murmura BUnche, k  miaérabk! 

j u s ^ u  Iti^grdeane,^s U vwU ; aoi. Je ns
Et, braHueaent, elk loabe é genoux, ca- 

..la «on risafls daaa a a  SMÉna sA aeagloU eo
étoufhat des eikds doaker.

Quaad elk ae releva,ëk eesnya aM yeux.
— C eat fini. dlAelk. Pensons A tel I 
~  Nea, an nére, aUsM-now-enl

atra A sn

dü«lk.
X  Ool. rêMadlt J^ans.
BaaèaekinfM eea rsgaid soUkUaltnne 

enalsslen.
<- n faat lni parkr enooreb dit k  < 

Mse.
-  One hü dirai.Jeî
La jeans tlk  S'étaU asaka AaapetiteUbk 

oAU y araUnn bavard, «kl'eaersM kpn- 
pkr aebstès par Dsntfitrt quaad U pcMintt 
tant dt pkkirA a e ^ k r  U chaabre da sn 
protégée.

La nnakiii fsrau ks ^ x  st porU k

vaa élesboaasl

— Non, dit k  somtetse qni sentait tons ks 
fsrmeok de k  baine bouillonaeren 
}#rtla« et je reax ton bbnhear.

La Ugne fut bientét tmoèe, mak comment 
U faire pnrrenlr ?

La porte dn deoteur en droH était «a rts  
ée osOs ds iMaas. Elk Tindiqaa d’nn stfiM. 
La mère secoua k  ték.

Non. ms ftUs, dit-elk. Il faut que de U 
rie entière tu n’aiM rien A cecber. D’un 
amour pur comme k  rdtrs, tu ne dok pas 
rougir. Tu remettruB cetk lettre an con
cierge.

Et roilà commeat en rentrant chex lui, son- 
cfeux, altrisU, k  cSsfc de M« Hardouin troura 
un mot dSne petite écriture tremblée, an bas 
daquel U ne lut point de signature, son 
rlwge B'è«lslra d'une joie immeuM et sou-

Sur k  kttre de la fiUe, il y arait k  mêae 
atsuranoe qus snr oelle de k  mère :

« Je penee A vous I »
Seulement la iUk l’avait éerite de k  main 

traaquille de Tenfant ignorante du dmme 
qui torturait k  wmlMM st k  ccenr pWn

' lo

d’une innooente pseskn.
La mèrs l'svait lne en psssant per toutes

sonende l'épée A Inaaln.

tenjours.
Jeanne entraîna sa mèrs A CUchy, mais 

ion A cetk route de la Révolte qnl rappelait 
k  Muvre fllk taat de cruek sonnent 
Elis svait sa ^ yA  sM prsmlérM rsssourois

l é  départ da Jeanne, loi nvatt pcodatt os 
qn’on appeUe nne révolnUon.

T h é ^ , très souffrante d« k  terribk pbti- 
sk qn elle aralt contractée preaqae roloatai- 
rement, ne aortait plus st rein u it de ee sol- gner.

U  donitoau «t JaanM llrant uptla d'alle
d . darnUraa iu lu cH .

U m llie iu w H  lU . NdMinMinargie.
— On te donnwa lont m  jn . ta Tondna. 

dintUeUM. Tn aa rlek*|>a6 m j < l .  anU.
— Tu MiUY<i.J«ami eotterte 
Cs fut sa ssule répooM.
Jeanas k  sopptk.
Ge fut sa rain.
E> U qnin.nkTbMa. mnrmnn k rmlUa 

a aa tam  m  d m  m « i ;
— Tfoptncdl
A. ^nnlt, la «>mteH. «tait <ie noanan n -  

f e n ^  elMs ell. M, i  m e n i  m ekeTet d.

VII
LE DBann BxnxMT 

Aux TUkuk, k  pare sembkU s a d M . 
jon « w k » ^  k j ^  aak k  rue ea plntéi 
k  rouk et kauarUer tout entier.

lon,laa.pa.

ntaUaHUMBt d . aon. tmÊtK  aonHM.
U  an. d . O w t,.. Damtart a» d»

M COchj, UMI TUI. at ra façad. a u b

i|m’U ( 'w a n ltr lw li

m  wwvra w w . ,  KTM8., n|«NaH lu  
nronlilMiadaailgUMfai MtaiMt^arlaa 
fMMrMonTactu.

H ijpalii.
^ ^ d a w i r a  f rtlle >i M m m  iw

Û U M ^ J t ta o o y i l .


